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SAGESSE
LA

des océans,

 On s’y baigne, on y pêche, on y navigue.     
 Mais réalisons-nous le lien qui nous unit aux océans,   

 ainsi que tout ce que nous avons à en apprendre,  
 et pas seulement à en prendre ? Plongée 

 à la rencontre de l’intelligence bleue.

Par Réjane Éreau

rédérique Pichard n’est pas près d’ou-
blier ce regard. C’était il y a trente ans, 
en Polynésie. Alors guide touristique, 
elle se retrouve au contact d’un dau-
phin. «  Quand son regard s’est collé 
au mien, j’ai senti surgir en moi une 

sorte de réminiscence », raconte la fondatrice de 
l’Institut Dony. L’expérience la bouleverse. « Ce 
n’étaient pas des larmes de chagrin, précise-t-elle. 
En un regard, il me rappelait d’où je venais, me 
reconnectait à la source. »
Féru depuis l’enfance de pêche sous-marine, 
Pierre Robert de Latour a vécu il y a dix-huit ans 
une expérience similaire. « À part pour capturer 
des poissons, je ne m’intéressais pas aux océans », 
souligne-t-il. Mais lorsqu’il tombe «  par acci-
dent » sur trois orques, lors d’un championnat en 
Norvège, il est submergé d’une émotion « indes-
criptible ». Une forme de fascination, « d’oubli 
de soi », qui lui donne l’impression d’être enfin à 
sa place. Un chemin s’ouvre à lui. Réalisant qu’il 
est urgent de se mobiliser pour le monde marin, 
il fonde Orques sans frontières.
Ces cas ne sont pas particuliers. Les centaines 
de personnes que Frédérique Pichard et Pierre 
Robert de Latour ont amenées à la découverte des 
cétacés auraient toutes une histoire à partager (1). 
«  Que touchent-ils de si profond  ? Par quel 
processus entrent-ils en résonance avec nous ? D’où 
vient l’énergie qu’ils nous transmettent ? Je n’en 
sais rien, mais elle est réelle », dit Pierre Robert 
de Latour. « Les dauphins scannent et impriment 
quelque chose en nous, ajoute Frédérique 
Pichard. Ils nous donnent le sentiment, essentiel, 
d’être reconnus. Un lien très pur se crée. On se 
sent vivant, compris. »

Une forme de conscience

Les océans couvrent 71 % de notre planète. Par 
leur immensité, ils constituent un monde paral-
lèle. Mystérieux, méconnu. Une entité dont les 
peuples premiers remerciaient les bienfaits et 
craignaient les débordements. Aux Tonga, les 
baleines étaient vues comme des protectrices, 
exemples de l’amour maternel. Aujourd’hui, 
100 000 dauphins sont tués chaque année à des 
fins commerciales, 300 000 meurent accidentel-
lement dans des filets. Entre 1970 et 2010, près 
de 40  % de la faune marine a disparu et près 
de 30 % de la flore a été détruite. Selon l’ONG 
WWF, si l’on ne fait rien, d’ici à 2050, la pêche 
aveugle aura emporté 90 % des espèces marines. 
Sans compter les dégâts causés par la pollution, 
l’extraction minière et l’exploration pétrolière, le 
déséquilibre croissant des écosystèmes, les effets 
du changement climatique…
Chassées pour leur huile, leurs os, leur chair et 
leurs fanons, les baleines à bosse étaient dans les 
années 1970 au bord de l’extinction, lorsque des 
scientifiques ont découvert qu’elles chantaient 
d’une façon si rythmique, si précise, qu’elles de-
vaient être considérées comme des êtres évolués. 
« En Inde, les cétacés ont obtenu le statut de per-
sonnes non humaines ; ici, on continue de perce-
voir la mer et ses habitants comme une ressource 
ou une distraction, alors qu’on a affaire à une 
civilisation à part entière, plaide Pierre Robert 
de Latour. Les cétacés sont sensibles, ils éduquent 
leurs enfants, respectent leur environnement. 
La manière dont ils échangent, leur structure 
sociale riche et stable, leur solidarité envers les 

la vie en bleu !

(1) Les contacts entre hommes et animaux marins sont 
réglementés, veillons à les respecter !
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 L’eau est 
porteuse de 

vibrations, elle 
enregistre les nôtres. 

Nous sommes  
en osmose.

dégager de l’oxygène, formant peu à peu une couche 
d’ozone. » Le lien est toujours présent : chaque orga-
nisme commence sa vie dans l’eau. « Elle représente 
70  % de notre poids et compte pour 99  % du 
nombre de molécules qui composent nos cel-
lules, souligne Paul Watson, fondateur 
de l’ONG Sea Shepherd, qui milite 
pour la protection de la vie marine. 
L’eau est partout, dans les plantes, 
dans les animaux, dans les glaces, 
sous terre. Depuis le début, c’est la 
même eau qui circule : elle s’évapore, 
se condense, redescend. Les torrents, 
les rivières et les fleuves se jettent dans 
les océans. L’eau est le sang de la terre : 
au fil de son parcours, elle se charge en 
nutriments et stocke les déchets. La mer est 
comme les reins, elle nettoie. C’est un système circula-
toire. » Les océans jouent aussi un rôle essentiel dans 
la captation du CO2, la régulation du climat et de 
la température, ainsi que dans la stabilité alimen-
taire et économique de certaines zones. Sans oublier 
que le phytoplancton produit 50  % de l’oxygène 
que nous respirons. « Mais nous avons perdu 40 % 
du phytoplancton depuis 1950. Nous avons tué 90 % 
des baleines du monde, qui apportaient au plancton 
les microéléments dont il avait besoin, avertit Paul 
Watson. Si les océans meurent, nous mourons. »
Près de 50 % de l’humanité vit à moins de cent kilo
mètres des côtes. D’ici à 2035, cette proportion 
pourrait atteindre 75  %. Cette surconcentration 
entraîne une pression sur le milieu, mais elle dé-
montre aussi le lien étroit qui nous unit à l’océan. 
Statistiquement, les gens qui vivent en bord de mer 
sont plus heureux et en meilleure santé. Simple effet 
du climat marin ? Simple bienfait des sels minéraux 
qui, par échange chimique entre l’eau et le plasma 
sanguin, raffermissent l’organisme, stabilisent le sys-
tème nerveux et améliorent l’oxygénation ? À écou-
ter les gens qui côtoient régulièrement l’océan, le 
lien est plus subtil, plus holistique. « L’eau a une den-
sité, souligne Frédérique Pichard. Comme un mas-
sage ou une caresse, son contact tactile nous reconnecte 
à notre corps. Elle nous enrobe, nous porte, nous remet 
dans notre axe, dans notre mouvement et dans notre 
confiance. Lorsque j’amène des gens aux Açores, je vois 
bien comment cette mer sauvage redonne aux êtres cette 
force de vie et les invite à incarner à leur tour le respect 
– de soi, des océans et du vivant. Quand je plonge dans 
l’eau, je rentre à la maison. Y nager avec bonheur, c’est 
se réconcilier avec soi-même. » 
Dans la pensée chinoise, l’eau est à la fois le sup-
port de la sensibilité, le pouvoir matriciel et la 
possibilité universelle. À la fois nourricière et puis-
sante, amniotique et insondable, accueillante mais 

invincible, elle est porteuse d’une énergie de puri-
fication et de renouveau, perceptible dans la tradi-
tion chrétienne du baptême, ainsi que dans certains 

rituels chamaniques traditionnels où l’élément 
« eau » est utilisé pour laver les blocages 

émotionnels liés à la gestation, à la 
naissance ou aux héritages transgé-
nérationnels. « Dans l’eau, tout est 
lié ; on sent bien qu’il y a une cohé-
rence et un repli vers l’interne, com-
mente Gilles Andres, président de 
l’Association française d’acupunc-
ture. Le judaïsme parle de matière 

sans forme, dotée d’une plasticité et 
de possibilités innombrables.  » Et s’il 

était temps de veiller sur elle, comme 
on prend soin de sa mère ou de la maison 

dans laquelle on a grandi  ? D’accueillir sa flui-
dité, au lieu de l’exploiter, et de plonger dans ses 
profondeurs, pour retrouver la nôtre ? 

Passeuse d’information

Pour des océanographes experts en écologie marine 
et en conservation de la biodiversité, il est urgent 
d’évoluer vers une écologie intégrative. « L’océan n’a 
pas de frontières, ni spatiales, ni temporelles, observe 
l’une d’entre eux ; celui d’aujourd’hui est le même que 
celui des Phéniciens. En reiki, lorsqu’une branche a été 
coupée, on peut encore sentir la rémanence d’une forme, 
d’une matrice. De même, l’océan garde peut-être une 
empreinte, une charge de ce qui a été à son contact. » 
Les études menées sur la «  mémoire  » de l’eau 
ouvrent une piste. « Des expérimentations ont permis 
d’attester que lorsqu’on dilue une substance à des doses 
infinitésimales, qui ne lui permettent plus d’être efficace 
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Si l’océan était un pays, 
il serait la septième 
puissance mondiale,  
du fait des revenus de la 
pêche, du tourisme, du 
transport maritime et 
des autres activités liées 
au Grand Bleu. Cette 
économie est vitale pour 
les communautés locales. 
Face à sa surexploitation, 

le géographe Olivier 
Dubuquoy a fédéré 
différents acteurs  
pour porter la voix  
d’une nation Océan,  
afin de faire valoir  
les droits de ses 
habitants et d’obtenir  
sa reconnaissance en 
tant que bien commun.  
www.the-ocean-nation.org

Vers une nation OCÉAN ?

est au rendez-vous. « Il est très possible que les créa-
tures marines, comme toutes les autres, aient une 
forme de conscience », commente le philosophe des 
sciences Ervin Laszlo. Cétacés, poissons, phoques, 
tortues... « À la lumière de la physique quantique, il 
est plausible que ces consciences se rejoignent dans une 
forme d’unité, que les physiciens quantiques appellent 

“intrication”. Il n’y a qu’une seule conscience dans 
le monde –  et ce que nous expérimentons 

comme “notre” conscience en fait partie. 
Comme l’espace, ou plus exactement 

comme le champ unifié qui emplit 
l’espace, la mer est un support ho-
lographique où tout ce qui arrive 
à l’un arrive à l’autre, et affecte 
l’ensemble. Chez les créatures qui 
n’ont pas la sophistication de faire 

l’erreur de penser qu’elles sont sépa-
rées, cette unité est intuitive. Avec leur 

large cerveau et leur grande sensibilité, les 
baleines et les dauphins perçoivent non seu-

lement l’interconnexion entre les animaux marins, 
mais aussi qu’une espèce s’est extraite de cette intercon-
nexion et qu’elle est en train de se mettre en danger, 
ainsi que toute la vie sur la planète. »

Un lien primordial

Nous sommes tous les enfants de l’océan. «  C’est 
dans sa soupe primitive que les premières cellules sont 
apparues, avant même que l’atmosphère soit formée, 
rappelle Frédéric Le Manach, directeur scienti-
fique de l’association Bloom – qui se bat contre les 
effets de la pêche industrielle. Ces premières cellules 
se sont incluses dans des roches, qui ont commencé à 

plus faibles et leur tolérance envers les autres espèces 
démontrent un haut niveau de conscience. À leur 
contact, j’ai compris que l’intelligence nichait dans la 
capacité à vivre en harmonie avec le reste du vivant. » 
Le cerveau des dauphins est parmi les plus dévelop-
pés. Leurs hémisphères cérébraux communiquent 
extrêmement bien. Leur sonar leur donne la ca-
pacité de sonder leurs interlocuteurs, comme 
s’ils les voyaient en transparence. « Ainsi, 
ils peuvent déceler qu’une femme est 
enceinte, alors qu’elle-même n’est pas 
au courant, ou détecter ce qui ne va 
pas en nous, souligne Frédérique 
Pichard. De fait, ils nous invitent 
à nous interroger sur nos potentiels 
inexploités, à retrouver le chemin 
de notre intuition, à passer en état 
de réceptivité télépathique  », plutôt 
que seulement en émission de mes-
sage. «  Outre leur langage corporel, les 
sons qu’ils emploient et le ton sur lequel ils les 
prononcent, je crois également de plus en plus que 
les orques utilisent un quatrième canal, émotionnel, 
pour communiquer, entre eux et avec nous », poursuit 
Pierre Robert de Latour.
Depuis sa rencontre il y a douze ans, au large de 
Royan, avec un dauphin sauvage appelé Dony, Fré-
dérique Pichard a pu maintes fois en faire l’expé-
rience. « Son regard et l’énergie qui émane de lui me 
transmettent des messages, parfois très précis, sur la 
nécessité de revenir à notre essence et de réveiller nos 
consciences », relate-t-elle. Effet de l’imagination ? 
Régulièrement, elle envoie à Dony par la pensée 
une date, l’image d’un lieu où elle souhaite le re-
trouver, ainsi que « le ressenti associé à la joie de le 
revoir », indique-t-elle. Et la plupart du temps, il 
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de l’océan.  »

104       Inexploré - N°30 - PRINTEMPS 2016



 L’eau est 
porteuse de 

vibrations, elle 
enregistre les nôtres. 

Nous sommes  
en osmose.

dégager de l’oxygène, formant peu à peu une couche 
d’ozone. » Le lien est toujours présent : chaque orga-
nisme commence sa vie dans l’eau. « Elle représente 
70  % de notre poids et compte pour 99  % du 
nombre de molécules qui composent nos cel-
lules, souligne Paul Watson, fondateur 
de l’ONG Sea Shepherd, qui milite 
pour la protection de la vie marine. 
L’eau est partout, dans les plantes, 
dans les animaux, dans les glaces, 
sous terre. Depuis le début, c’est la 
même eau qui circule : elle s’évapore, 
se condense, redescend. Les torrents, 
les rivières et les fleuves se jettent dans 
les océans. L’eau est le sang de la terre : 
au fil de son parcours, elle se charge en 
nutriments et stocke les déchets. La mer est 
comme les reins, elle nettoie. C’est un système circula-
toire. » Les océans jouent aussi un rôle essentiel dans 
la captation du CO2, la régulation du climat et de 
la température, ainsi que dans la stabilité alimen-
taire et économique de certaines zones. Sans oublier 
que le phytoplancton produit 50  % de l’oxygène 
que nous respirons. « Mais nous avons perdu 40 % 
du phytoplancton depuis 1950. Nous avons tué 90 % 
des baleines du monde, qui apportaient au plancton 
les microéléments dont il avait besoin, avertit Paul 
Watson. Si les océans meurent, nous mourons. »
Près de 50 % de l’humanité vit à moins de cent kilo
mètres des côtes. D’ici à 2035, cette proportion 
pourrait atteindre 75  %. Cette surconcentration 
entraîne une pression sur le milieu, mais elle dé-
montre aussi le lien étroit qui nous unit à l’océan. 
Statistiquement, les gens qui vivent en bord de mer 
sont plus heureux et en meilleure santé. Simple effet 
du climat marin ? Simple bienfait des sels minéraux 
qui, par échange chimique entre l’eau et le plasma 
sanguin, raffermissent l’organisme, stabilisent le sys-
tème nerveux et améliorent l’oxygénation ? À écou-
ter les gens qui côtoient régulièrement l’océan, le 
lien est plus subtil, plus holistique. « L’eau a une den-
sité, souligne Frédérique Pichard. Comme un mas-
sage ou une caresse, son contact tactile nous reconnecte 
à notre corps. Elle nous enrobe, nous porte, nous remet 
dans notre axe, dans notre mouvement et dans notre 
confiance. Lorsque j’amène des gens aux Açores, je vois 
bien comment cette mer sauvage redonne aux êtres cette 
force de vie et les invite à incarner à leur tour le respect 
– de soi, des océans et du vivant. Quand je plonge dans 
l’eau, je rentre à la maison. Y nager avec bonheur, c’est 
se réconcilier avec soi-même. » 
Dans la pensée chinoise, l’eau est à la fois le sup-
port de la sensibilité, le pouvoir matriciel et la 
possibilité universelle. À la fois nourricière et puis-
sante, amniotique et insondable, accueillante mais 

invincible, elle est porteuse d’une énergie de puri-
fication et de renouveau, perceptible dans la tradi-
tion chrétienne du baptême, ainsi que dans certains 

rituels chamaniques traditionnels où l’élément 
« eau » est utilisé pour laver les blocages 

émotionnels liés à la gestation, à la 
naissance ou aux héritages transgé-
nérationnels. « Dans l’eau, tout est 
lié ; on sent bien qu’il y a une cohé-
rence et un repli vers l’interne, com-
mente Gilles Andres, président de 
l’Association française d’acupunc-
ture. Le judaïsme parle de matière 

sans forme, dotée d’une plasticité et 
de possibilités innombrables.  » Et s’il 

était temps de veiller sur elle, comme 
on prend soin de sa mère ou de la maison 

dans laquelle on a grandi  ? D’accueillir sa flui-
dité, au lieu de l’exploiter, et de plonger dans ses 
profondeurs, pour retrouver la nôtre ? 

Passeuse d’information

Pour des océanographes experts en écologie marine 
et en conservation de la biodiversité, il est urgent 
d’évoluer vers une écologie intégrative. « L’océan n’a 
pas de frontières, ni spatiales, ni temporelles, observe 
l’une d’entre eux ; celui d’aujourd’hui est le même que 
celui des Phéniciens. En reiki, lorsqu’une branche a été 
coupée, on peut encore sentir la rémanence d’une forme, 
d’une matrice. De même, l’océan garde peut-être une 
empreinte, une charge de ce qui a été à son contact. » 
Les études menées sur la «  mémoire  » de l’eau 
ouvrent une piste. « Des expérimentations ont permis 
d’attester que lorsqu’on dilue une substance à des doses 
infinitésimales, qui ne lui permettent plus d’être efficace 

F F F

Explo + EXPERTISE

Si l’océan était un pays, 
il serait la septième 
puissance mondiale,  
du fait des revenus de la 
pêche, du tourisme, du 
transport maritime et 
des autres activités liées 
au Grand Bleu. Cette 
économie est vitale pour 
les communautés locales. 
Face à sa surexploitation, 

le géographe Olivier 
Dubuquoy a fédéré 
différents acteurs  
pour porter la voix  
d’une nation Océan,  
afin de faire valoir  
les droits de ses 
habitants et d’obtenir  
sa reconnaissance en 
tant que bien commun.  
www.the-ocean-nation.org

Vers une nation OCÉAN ?

est au rendez-vous. « Il est très possible que les créa-
tures marines, comme toutes les autres, aient une 
forme de conscience », commente le philosophe des 
sciences Ervin Laszlo. Cétacés, poissons, phoques, 
tortues... « À la lumière de la physique quantique, il 
est plausible que ces consciences se rejoignent dans une 
forme d’unité, que les physiciens quantiques appellent 

“intrication”. Il n’y a qu’une seule conscience dans 
le monde –  et ce que nous expérimentons 

comme “notre” conscience en fait partie. 
Comme l’espace, ou plus exactement 

comme le champ unifié qui emplit 
l’espace, la mer est un support ho-
lographique où tout ce qui arrive 
à l’un arrive à l’autre, et affecte 
l’ensemble. Chez les créatures qui 
n’ont pas la sophistication de faire 

l’erreur de penser qu’elles sont sépa-
rées, cette unité est intuitive. Avec leur 

large cerveau et leur grande sensibilité, les 
baleines et les dauphins perçoivent non seu-

lement l’interconnexion entre les animaux marins, 
mais aussi qu’une espèce s’est extraite de cette intercon-
nexion et qu’elle est en train de se mettre en danger, 
ainsi que toute la vie sur la planète. »

Un lien primordial

Nous sommes tous les enfants de l’océan. «  C’est 
dans sa soupe primitive que les premières cellules sont 
apparues, avant même que l’atmosphère soit formée, 
rappelle Frédéric Le Manach, directeur scienti-
fique de l’association Bloom – qui se bat contre les 
effets de la pêche industrielle. Ces premières cellules 
se sont incluses dans des roches, qui ont commencé à 

plus faibles et leur tolérance envers les autres espèces 
démontrent un haut niveau de conscience. À leur 
contact, j’ai compris que l’intelligence nichait dans la 
capacité à vivre en harmonie avec le reste du vivant. » 
Le cerveau des dauphins est parmi les plus dévelop-
pés. Leurs hémisphères cérébraux communiquent 
extrêmement bien. Leur sonar leur donne la ca-
pacité de sonder leurs interlocuteurs, comme 
s’ils les voyaient en transparence. « Ainsi, 
ils peuvent déceler qu’une femme est 
enceinte, alors qu’elle-même n’est pas 
au courant, ou détecter ce qui ne va 
pas en nous, souligne Frédérique 
Pichard. De fait, ils nous invitent 
à nous interroger sur nos potentiels 
inexploités, à retrouver le chemin 
de notre intuition, à passer en état 
de réceptivité télépathique  », plutôt 
que seulement en émission de mes-
sage. «  Outre leur langage corporel, les 
sons qu’ils emploient et le ton sur lequel ils les 
prononcent, je crois également de plus en plus que 
les orques utilisent un quatrième canal, émotionnel, 
pour communiquer, entre eux et avec nous », poursuit 
Pierre Robert de Latour.
Depuis sa rencontre il y a douze ans, au large de 
Royan, avec un dauphin sauvage appelé Dony, Fré-
dérique Pichard a pu maintes fois en faire l’expé-
rience. « Son regard et l’énergie qui émane de lui me 
transmettent des messages, parfois très précis, sur la 
nécessité de revenir à notre essence et de réveiller nos 
consciences », relate-t-elle. Effet de l’imagination ? 
Régulièrement, elle envoie à Dony par la pensée 
une date, l’image d’un lieu où elle souhaite le re-
trouver, ainsi que « le ressenti associé à la joie de le 
revoir », indique-t-elle. Et la plupart du temps, il 
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dépasse 3 000 mètres de profondeur. 75 % de ces 
zones très profondes restent inexplorées. 91 % des 
espèces marines n’ont pas encore été découvertes. 
« Beaucoup sont bioluminescentes. Des siphonophores 
font trois fois la taille d’une baleine bleue ; des pieuvres 
vivent à 2 000 mètres de profondeur. C’est le monde de 
l’extraordinaire  !  », sourit Frédéric Le Manach. Ce 
milieu peut s’avérer riche en molécules utiles, « mais 
il doit surtout nous interpeler sur sa puissance de vie 
et sa créativité », poursuit l’océanographe précédem-

ment interrogée. Ainsi que sur sa résilience, 
en milieu extrême notamment. Les oasis 

hydrothermaux découverts à proximité 
des dorsales océaniques sont un livre 
ouvert sur la genèse du monde. Des 
espèces y vivent hors du cycle de l’oxy-
gène. Quant aux récifs coralliens, ils 
nous permettent de rebondir dans le 
futur, par leur capacité à s’adapter 

au réchauffement. Leur adaptation et 
leur symbiose avec leur milieu ouvrent 

des questions sur le fonctionnement même 
de notre planète. » 

Depuis l’apparition du chalutage profond, 
dont les filets raclent le sol et déciment tout sur leur 
passage, des milliers d’années d’évolution biolo-
gique et des espèces encore inconnues se meurent. 
« On rejette parfois 95 % des prises qui se trouvent 
dans les filets, s’insurge Frédéric Le Manach. La 
valeur patrimoniale de ces espèces est pourtant équi-
valente à celles des sarcophages de l’Égypte antique ! » 
À leur profondeur, nous opposons notre frénésie 
et notre légèreté, quant aux conséquences de nos 
actes. « Prenez les anguilles, illustre Frédéric Le Ma-
nach. Personne n’a réussi à les faire se reproduire en 
captivité. On sait qu’elles se reproduisent en mer des 
Sargasses, du côté des Bermudes, mais personne n’a 
jamais vu d’adulte fécond sur le lieu, juste des larves. 
Comme les alevins sont très prisés en gastronomie, ils 
sont pêchés et vendus une fortune. Leur extinction 
a des impacts sur l’écosystème global, les oiseaux, les 
autres poissons de l’Atlantique…  » Et nous. «  Les 
peuples du Pacifique considéraient les anguilles comme 
sacrées, conclut Frédéric Le Manach. En tuer une, 
c’était se mettre les dieux à dos. » n

(2) Water,  
le pouvoir secret de l’eau 

 Anastasiya Popova 
Jupiter films, 2012

chimiquement, quelque chose reste actif », explique le 
Dr Albert-Claude Quemoun, président de l’Institut 
homéopathique scientifique. Dans les années 1980, 
le Dr  Jacques Benveniste s’est rendu compte que 
l’eau, à partir de la longueur d’onde exacte d’une 
molécule, pouvait en transmettre l’information. À 
l’Inserm, le Dr Quemoun et le neuroendocrinolo-
giste William Rostène ont constaté que lorsqu’on 
bloque un récepteur du cerveau avec un leurre ra-
dioactif, la dilution infinitésimale d’un produit doté 
d’une affinité avec le récepteur chassait le 
leurre. Le Pr Luc Montagnier lui-même, 
prix Nobel de médecine, a démontré 
en laboratoire que l’eau pouvait 
conserver certaines informations et 
les transmettre.
De fait, l’eau de mer de l’océan, 
elle aussi, pourrait être passeuse 
d’information. Selon les re-
cherches effectuées par Konstantin 
Korotkov, professeur de physique 
à l’université de Saint-Pétersbourg, 
l’eau serait également capable d’enregis-
trer les émotions humaines projetées sur elle. 
L’amour augmenterait son niveau énergétique et sa 
stabilité ; la haine, la rancune ou la peur les ame-
nuiseraient (2). « L’eau est porteuse de vibrations, elle 
enregistre les nôtres, ponctue Frédérique Pichard. 
Nous sommes en osmose. » 

Le royaume de l’inconnu

Le monde sous-marin est loin d’avoir livré tous 
ses secrets. «  98  % de la masse d’eau sur terre est 
constituée d’océans dont la profondeur est supérieure à 
200 mètres », indique Frédéric Le Manach. La moitié 

Explo + EXPERTISE

POUR ALLER PLUS LOIN

Le milieu  
marin doit surtout 
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sa puissance de vie  

et sa créativité.

«  L’eau est partout, 
dans les plantes, dans 
les animaux, dans  
les glaces, sous terre. » 
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Suivez-nous

    TOUT EST ENCORE POSSIBLE !
Un manifeste qui, en dix-huit entretiens de personnalités d’exception, se fait 
porte-parole d’une philosophie de l’espérance volontaire, lucide et généreuse :

                            L’OPTIMISME RÉALISTE

Nous vivons dans un monde dont les défi s, 
tourments, menaces et interrogations 
poussent à la résignation et à la passivité. 
Dans un tel contexte, est-il encore 
possible – et réaliste – d’être optimiste ? 
De cultiver une espérance propre à 
soutenir nos rêves et nos engagements ?
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